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L E P E T I T O I U K K I S A 0 E 5 D A M E S p a r a î t t o u s Us CÎM<] j o u r s . a « e f 
fiuil G r a v u r e s p a r m o i s , i l o n l s i i r e p r c s e n t c n l d c s c o s l u m e s d e f e i r i o e , 
u r i e d i i s c o s l u i n v s d ' h o m m e , u n e d e s c b a p e a m , b o n o e l s c l c o t l l u r e s « 

O N S * A B O N N R A P A R I J , 

Au Sureau du PtTiT COUARIER DES DameS, Boulevarl des halicns, 
No a L , près le P u s a g e de TOp^ra, où doiveal ¿Ire adressifs .yra/K 
de port, l«s lettres, envois d 'argent et demandes d'abonnement. 

Les aboDoemeoi daient du i* rou du i S d e chaque mois* 

I *«%• %%* 

MODES. 

LE M A R I A G E PAR i lASARD. 

C * E 3 T u n e idée tou te îogén ieuse q u e cel le d e s M a ^ 
rîages par hasard, qui son t devenus d e m o d e dans b c a u ^ 
c o u p de fê tes c h a m p ê t r e s : ces f îaoçai l les qu i se font p a r 
des f l e u r s ; ces u n i o n s qu i sont d c t e r m i n é e s p a r u n bou ton 
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de rose ou une branche de jasmin que le hasard fait tomber 
dans deux, mains qui ne se sont peut-être jamais rencontrées, 
est un des jeux les plus gracieux que Timagination puisse 
offrir. Souvent il rapproche les contrastes; quelquefois il dé-
cide la sympathie. Dans les réunions où il s'adopte, c'est 
toujours la plus jeune fille qui distribue les lots. Les dames 
choisissent d'abord ; puis les hommes viennent ensuite pren-
dre au hasard la fleur qui les condamne à devenir, pendant 
toute la soirée, le cui^alier servant de la dame à laquelle le 
sort a adjugé la fleur semblable à celle qu'il a prise : de là 
naissent les associations les plus plaisantes et qui disposent 
chacun à la gaité ; c'est une espèce de pacte de quelques 
heures, pendant lesquelles le cavîdier doit être entièrement 
dévoué aux ordres et aux caprices de la dame qui lui est 
dévolue, fût-elle jeune et belle, ou vieille et acariâtre. C'est 
sans doute à un souvenir de l'ancienne chevalerie que nous 
devons ce genre de divertissement, qui nous met à même de 
juger quelle mine devaient avoir nos anciens preux, lors-
qu'ils juraient de servir toute leur vie fidèlement la dame de 
leurs pensées. Plus en rapport avec le siècle, nous exigeons 
seulement la fidélité de quelques heures, supprimons le^ 
épreuves, et ne donnons point de couleurs. 

— Le.s franges se multiplient chaque jour davantage ; beau-
coup de redingotes de malin vu sont ornées seulement autour 
do la pèlerine. 

— Eu vain les cartons do 13ristol, les tissus de coton , etc., 
ont voulu , par une exacte imitation, se jdacer auprès dc.'i 
pailles d'Italie , rien ne peut .supplanter ni leinplacer ce joli 
porté, qui réunit simplicité, élégance, bon goût, el qui , 
dans to\is les lems, conservera sa suprématie sur loulcs les 
modes; aussi, le choix des pailles sera-t-il toujours un objet 
important dans la toilette des damés , et assure-t-il aux ma-
gasins de M"® Amable NicoUe * la durée de celle vogue , que 
le choix nombreux de ses pailles, et son talent particulier 
pour les blanchir, lui ont ù juste titre mérité. 

— Avec des toilettes en éloffes de soie do cotdeur foncée, 
on a vu cette semaine quelques femmes porter des bas de 
soie blancs brodes en couleur. 

* l\ue Nciivc-Snint»Aiipuslm , n® 
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AqU. — Gentils il I mailles promeneurs que le plaisir on 

la curiosité pourront conduire un dimimclie ù Sainl-Cloiul, 
ayez bien soin de vous prccauliomicr, pour votre re tour , 
d'une voilure qui soit à vos ordres , on vous courrez le r is-
que de voir votre jolie chaussure souillée par la poussière 
qu'élève en tourbillons , sur la roule qui borde la Seine, l'in-
nombrable multitude d 'équipages, de remises, de fiacres, 
de coucous, de charettcs même qui cc jour-li\ parconront cette 
route dans tous les sens. C'est en vain que vous esperei trou-
ver A la barrière quelque soulagement à vos pieds endoloris ; 
hélas! les omnibus sont envahis de toutes pSrts, et vos re» 
gards errant dans le vague cherchent ¿ 'découvrir un malheu-
reux cabriolet de place qui puisse vous ramener à voire 
deuîcure , il faut encore cheminer à pied. C'est en vain r[uo 
vous aure?, cru assurer votre retour en faisant retenir des pla-
ces d'avance aux voilures du Grand Cerf à Sainl-Cloud : un 
désappointement plus grand encore vous menace, si vous avez 
eu r idée malencotilreuse d'attendre la voiture à son passage 
à Boulogne, à Auteuil ; vous aurez beau réclamer vos places 
payée» d'avance? le cocher, s'il daigne s 'arrêter , vous mettra 
aux prises avee les personnes que l 'appàl du gain l 'aura 
engagé à faire monter dans sa voilure, et fussiez—vous dans 
votre droi t , l 'on T O U S prouvera qiic vous avez to r t , que vous 
devez perdre votre argent , et qu'il vous e.st permis de vou$, 
eu aller à pied. 

QUELQUES DÉTAILS SUIl WALTEft SCOTf. 

Wal te r Scott ne se retire point dans la solitude pour se livrer 
à la composition de ses séduisantes fictions ; on l'a >u parfois, 
au milieu de la réunion la plus gaie, griiTcmnanl dans un coin 
aussi vite que sa plume pouvait marcher : dans d'autres Ins-
tans il paraît réunir intérieurement ses pensées, et l'on dit que 
la plus grande partie de ses ouvrages sont écrits à l 'audtencr. 
L'emploi de gieiFier qu'il occupe dans une cour de justice 
nc»i à peu près que nominal ; on l'y voit ordlnnlrtment éeriro 
toute autre chose que dos discussions de droit. Ou devrait es-
sayer de le peindre dans ses occuputions cliainpètrcî* à Ab-
botsford. Lui et son garde foreslier , Tom l'ardic , présenlent 
un aspect aussi original ((u'aucun des personnages de ses r o -
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mans. Wal ter Scott, quoique Icgcrement b o i k u x , prend 
beaucoup d'exercice a la campagne. Là, il lait des excursions 
le matin avec le garde. Wal ter ScoU marche le premier , le 
garde le suit portant une coignée, et tous deux dans un cos^ 
tume parfaitement caractérisé : il marque avec de la craie les 
arbres qui doivent éli e abattus, et son compagnon leur donne 
aussitôL le coup de grâce. 

Lorsque j'allai à Edimbourg, j 'eus plusieurs occasîotis de 
voir Wal le r Scolt » quoique je ne pusse espérer d'avoir le 
boubeur d'établir quelque liaison avec lui. Un soir,, dans une 
sûlle de ba l , b ï me fit remarquer d'une manière parliculière 
UG botume d 'un'certain â g e , grand et fort, dont le visage 
était pâle et maigre , et animé seulement quand il souriait 
ses sourcils étaient épais ct longs , et une lai'ge chevelure 
blanche ombrageait sa téte d'une manière toute ])oét(quc. J 'ap-
pris que celui que je regardais sans le connaître était l'écrivain 
dont les ouvrages ont pénétre dans toutes les contrées <lu 
globe civilisé. Les sensations que j 'éprouvai à cette annouce 
ne peuvent se décr i re , et je ne les oublierai jamais. •« Si vous 
le connaissiez, me dit la personne qui me l'avait désigné, 
vous verrieî qu'on ue saurait trouver un compagnon plus 
agréable; il aime particulièrement les jeunes gens , auxquels 
le recommandent sa bienveillance, sa gailé el la richesse de 
son savoir. Si vous le connaissiez, vous trouveriez encore plus 
d'attrait poiu* votre imagination dans ses entretiens (pie daus 
ses livres, w 

On sait que Wal te r Scott cacha long-tems qu'il fût l 'auteur 
des romans sortis de >a plume : on le désignait sous le luma 
du grand inconnu ; mais avant qu'il efil renoncé à Yincognito, 
on avait découvert mille preuves de la vérité. On remanpta 
qu'il corrigeait lui*méme les épreuves de tous ses ouvrages. 
Lorscpi'il maria sa fdle, M"^ Loekarl , il lui demanda ce quVIle 
préférait de 5 ,ooo guinées en d o t , ou A*¡\fanhoc, qui n'était 
pas encore publié. Elle accepta le roman , et Ton croit qu'elle 
n'eut pas sujet de s'en repent ir , la première édition seule 
ayant rapporté 4)0oo guinées et même , dit-on , davantage. 

On remarqua qu'il avait dépensé à Abbot^ford bien au-delà 
de ce que lui produisaient ses revenus. Plusieurs procès qu'il 
eut à soutenir, ct les ornemens qu'il prodigua dans sa maisoi\ 
et ses jardins , durent absorber des sommes énormes : on Ĵ e 
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pouvait savoir conimcut il avait pu se les procurer, f.a voiture 
publique qui passait <lcvuul sa campagne , y dcpo.tail presque 
journellement de très-gros paquets qui portaient lo ikom de 
son imprimeur, et ne pouvaient être que des épreuves de aes 
livres ; mais un fait surtout parut concluant contre lui : il vou* 
lait acheter quelques terres aux environs de Tabbaye de Mel-
rose , cl paraissait avoir à coeur de les obtenir. Après quelques 
débats sur le prix avec le propriétHire, il iinit par faire une 
offre considérable;. Son mtendant , alarmé par rengagement 
qu'il rentcndait 'p^ej^:^, .Rappela en particulier : Monsieur, 
lui dit«*il, vous dire que cela est au*dessus 
de vos moyens j ^ ' ist u^^'prix ruineux.—Je sais, je i^iii ,̂ reprit 
Wul te rScoU; payeront cela, trois volumes 
payeront le tout. » 

Plusieurs personnes qui le voyaient habituellement rentar-
quèrent que les romans qu'on lui attribuait contenaient sou-
vent des aticcdoles qu'elles lui avaient racontées. 

n lui arriva aussi de se Irahir, soit dans des réunions pu-
blk|ues où l'on buvait ù la santé du grand invonnUy soil dans 
des entretiens privés. Peu après la publication îÎi\^anhuey il 
recrut une lettre insultante d'un vieil Irlandais, ancien capi-
taine , qui l'accusait de l'avoir dépeint dans cc romati Oans le 
personnage de Front-de-Ba?uf : il s'écria : <• Si j 'avais copié 
Front-de-Boeuf sur un personnage vivant , je n'aurais certai* 
neinent pas élé prendre un fou pour mon modèle«, cl comme 
il voyait rétonnemeni que causait celle exclamation, il con* 
tinua aussitôt, avec beaucoup de présence d'esprit : u Voilà 
ce que j 'aurais fait j 'étais Taulcur de l'ouvrage. «» 

Malgré toutes ees preuves , un fait singulier paraissait i n -
conciliable avec la qualité d 'auteur qu'on lui donnait ; c'esl 
qu'aucune des lettres ou des notes que l'on savait venir cer-' 
tamement de lu i , n'étaient écrites en bon anglais, lundis que 
tous SCS romans étaient dans un style parfaitement ccrrecl. 

Cependant» Wal te r Scott fut obligé de reconnaître que 
CCS romans étaient son ouvrage, après tant d'indices dont 
ratlention publique s'était emparée avec empressement ; il 
n 'appr i t , pour ainsi d i re , rien à personne: peut-cire t rou-
vait-il du channe dans le secret dont il s'était aiu^i enve-
loppé : la critique parvenait jusqu'à lui avec moins de dégui— 
5emen(, et les éloges avaient plus de charme.<, ne [xuivani 
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être attribues au désir de flsitter rauioin^iuopre de Tautcur ; 
mois de pareilles precautious n'étaient point nécessaires à mi 
esprit aussi distingué, et sans doute les lionimages dont le 
tribut rehausse aujourd'hui son nom doivent aussi lui p r é -
senter quelque attrait 

Wal te r Scott est un des hommes dont le génie honore le 
plus le siècle où il vit et le pays qui l'a vu naître. Il aura la 
gloire d'avoir ouvert à la littérature des romans une carrière 
nouvelle, pleine d'intérêt et d'instruction. Nous ne contes-
tons point que des taches déparent quelquefois son beau t a -
lent : nous pourrions comme Français lui repiocher ses injus-
tices dans les lettres de Pau l , sa légèreté partiale dans 
l'histoire de Napoléon ; mais nous aimoiîs à cacher ces bles-
sures patriotiques, persuadés qu'un grand écrivain appartient 
à toutes les nations ; nous aimons à nous reporter vers les 
instans hetweux que nous a fait passer la lecture de ses c u -
rieuses compositions, e t , pour moi , je voudrais encore pou-
voir le retrouver et éprouver de nouveau le trouble et l ' admi-
ration qu'inspire toujours la vue d 'un homme dont le nom est 
dans toutes les bouches et le souvenir dans toutes les mémoires 

M O D K S D ' H O M M E S . 

Costume habillé. — Habit vert russe, tnya ou feuille d ' a -
l izier, sans fausses poches, à collet trèsdarge en drap pareil, 
e t , ainsi que les revers, très-flexible. Gilet de piqué blanc à 
collet taillé en M , conmie celui de Thabit , et très-ouvert sur 
la poitrine. Pantalon de nankin ou de piqué blanc, serré d u 
genou et dessinant la jambe. Bas de soie ù jour. Gants de 
soie blancs ou gris perle. Tel est depuis un mois le costume 
le mieux porté dans les bals champêtres. 

— Quelques fashionablcs au lieu de cols de chemises por-
tent une espèce de colerette plissée à la manière des jeunes 
Anglais, et qui dépasse la cravate d'environ un pouce tout 
autour du cou. Cette mode va fort bien avec la barbe; peu t -
être amènera-t-<llc le retour de la fraise , et fera- t-el le 
des aimables du siècle des portraits vivans des mignons 
de la cour de Henri 111. 

— Les manchettes se rabattent d'environ trois pouces sur 
les parcmens de Tliablt. 
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— Les chapeaux gris sont moins bien pori es cette année 
que la precedente ; on les remplace par des chapeaux d'un ton 
brun. # 

— Quelques ultra-fashionables se sont montrés avec des 
pantalons en piqué blanc collans, et fermés au-dessus de la 
cheville, ainsi que ceux des bals d 'h iver , par trois boutons. 
On a vu aussi quelques élégans avec des soidÌers-gnêtres a b -
solument semblables aux bottines de femmes. 

CosUimt négligé* — Beaucoup d'habits de fantaisie en drap 
zéphir ou en mérinos couleur Northumberland, écorce de 
chêne , bleue claire, coupés par devant comme un franc à la 
française, très-ouverts sur la poitr ine, sans fâusse.s poches, 
mais ayan t , comme les uniformes militaires, une poche sous 
les basques pour placer le mouchoir. Avec ces habits on met 
des boutons pareils ou en métal. 

Les redingotes les plus élégantes sont en drap zéphir, bleu 
clair , à collet à schall en velours de nuance pareil le; les 
collets très-larges et très-flexibles se rejeltent entièrement 
sur les épaules; les revers sont très-étroits, et la taille est 
également plus étroite qu'auparavant. 

Les gilets sont toujours en piqué fond blanc avec dessins 
eourans do cnideurs tranchantes, ils sont laillé.s de manière 
à pouvoir êUe à volonté portés avec collet droit ou petit 
schall; ils sont très-ouverts sur la poitrine. 

Les pantalons de nankin sont en faveur en négligé comme 
on'toilette; cependant on en porte beaucoup en piqué fond 
blanc à petites raies bleues ou couleur de feu. Les pantalons 
du malin n'ont point de ponts , el ferment par des agrafes 
.sans faire aucun pli sur le ventre. Ils sont larges et ont une 
baguette très-marquée sur les côtés. 

En négligé les cravates sont en soie do fantaisie de couleurs 
tendres, nouées avec une petite ro.sette bien simple. Les bou* 
tons de la chemise sont en jai noir avec une très-petite poinle 
on or au centre. 

CosTUHt D ' E N Î A N T . — Veste à Vang aise, couleur bleu ai t -
glais, descendant jusqu'aux hanches, tombant en pointe par 
derrière, ornée de tresse; le collet e^t ii schall, el les revers 
laissent la poitrine très à découvert. Colerette plissée à tuyaux, 
gilet en piqué fond blanc à dessins conrans de couleur bleue ; 
pantalons en piqué blanc avec sous—pieds. Chapeau gris. 
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Pondant qnr le romantisme fait tant de progrès, pen-
lant que son rival se defend comme il peut , ne voilà-t-il 

pas que, dans un coin de la France, qu'À Rbuen, on en re-
vient aux coutumes les plus classiques, aux usages les plus 
sulcnucis de Tanliquite. Le tems des atUètcs, des lutteurs, 
t\es gladiateurs, va revenir plus brillant que jamais. Déjà 
ime troupe impatiente de combattans prélude, et c*cst dans 
la vieille Neuslrio, que Parènc est ouverte, que les modernes 
atldèlcs s'exercent; que les dames, les amateurs d'émotions 
peuvent aller admirer les formes, les poses dc nos Milons du 
dix—neuvième siècle. 

A N N O N C E S . 

— Î.4 PounaF. Pf.noviBNNF., brcVetre du Boi cl rccc«nnae par la 
Faculté ri par l'Académie de Médecine criinme la préparalîori la plu« 
tjlilc puur conserver el cmbeMir les et les genrives, se trouve 
rHe?̂  P O I S S O N , pharmacien , rue du Roule » rt̂  1 1 , pré< celle dc lu 
iNtonnaie. 

EXTRAH F U Î I D K ANIMAL — C e liquide, don! la Umpidiie 
Cil le moindre de ses aiaotages , réonii , au mérite d'cnireienir la Irai-
cheur du leini, ia verlu inappreciable de hlanchir la peau et clr maîr)> 

c csl :ii)rtoiJl dans k l)ouüoir Ues unnies ^ \ti moae qi 
prcmirrj ftut:cès, Arrêter et dissiper le Kälc dc la peau, lui commu-
niquer une agréable souplesse, Îairc ressortir lu rougeur des lèvres et 
les pii'scrvcr Je toutes gerçures , triompher de^ douleurs insupportables 
de la ini{>raine, retarder la volatilisation de renhalntiou du sang, qui 
est aiis^i indispensable â la partie spongieuse du cerv^lei que nécessaire 
h l a beniité du teint et à l a sacil<i de l ' i io inmevoi là les diverses pro-
prieties lio V7Íx/rail fluide anîrnnl » fruit d'une longue CKpi'ricnce el dc 
recherches muliipllées. 

L*u»age ne sera pas moins cííicace pour amortir le feu du r.isoir cl 
ranimer le lelnt • lorsqu^on s*cn servira après spätre rj^é ; et telle est la 
verlu de ce spécifique, quM prvvient encore cl fall dî.sparaltre les taches 
et les boulons qui , trop souvent, déparonl un joli visage. 

Le flacon, contenant environ un ^uart de Utre, est lisé À S fr. 
L*air de la n'Cr ne ¿aurait altérer la bonté de ce cosmétique » quelle 

que »oil U longueur de la traversée. 
Le seul dépôt csl établi che^ l'auteur, L I F . B E K , chimiste breveté, 

rue Soint'Mortin, n® a S Î , <1 Pant. 
Chaque flacon est revêtu du cachet de l'auteur, et riostruction qu'on 

y joint porte rcmpreinle de sa griHe. 

Â ce Numéro sorti foinlcs les plancha fi47 el 648» 
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